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Loiret Le fait du jour

TERRORISME■ Habitante de l’est du Loiret, une mère de famille a vu ses deux fils partir faire le jihad en Syrie

L’attente douloureuse d’unemère

Jean-Baptiste Dos Ramos
jean-baptiste.dosramos@centrefrance.com

«I l m’a téléphoné alors
qu’il était déjà dans
l’avion. Il m’a deman­
dé si j’avais lu la lettre

qu’il nous avait laissée. »
Ce jour de juin 2014, le ciel

est tombé sur la tête de la ma­
man de S., 18 ans. Le jeune
homme, qui a grandi dans une
petite commune du Montargois,
a choisi, sans prévenir sa fa­
mille, de partir faire le jihad en
Syrie.

Il est parti seul, rejoindre son
frère aîné Y., arrivé là­bas deux
mois avant. « L’aîné nous avait
dit qu’il voulait partir étudier le
Coran en Turquie. On n’a pas
compris, on aurait préféré le
Maroc (le pays d’origine de la
famille). » Sauf que la Turquie
ne sera, pour le grand frère,
qu’une étape avant la Syrie où
sévit un conflit sanglant depuis
2011.

Une famille bien intégrée
« J’ai perdu mes deux en­

fants », lâche la mère de famille
dans un sanglot. Elle peine à
trouver ses mots pour expliquer
la décision de ses deux garçons.
« J’ai le cœur déchiré. Il a dit :
“Maman, je sais qu’on vous a
choqués mais ce n’est pas votre
faute. C’est notre choix, c’est
notre lutte.” »

Dans une vidéo de propagan­
de islamiste (voir ci­dessous),
postée après les attentats de Pa­
ris, on peut voir le fils cadet ap­
peler à la terreur et à continuer
le combat. « Dimanche, on a
mangé en famille. Avec mes frè­

res, on a parlé de ça, on a regar­
dé cette vidéo. Personne ne le
reconnaît. Ce n’est pas mon fils
qui parle. Ces mots, ce n’est pas
lui », bredouille la mère éplorée,
pour qui la vie s’est arrêtée. « Je
n’ai plus goût à rien, je n’ai plus
la force de faire la cuisine. Et je
n’ose plus regarder mes voisins
en face. »

Qu’est­il donc arrivé à son ca­
det pour qu’il appelle à tuer
tous les « kuffars » (nom péjora­
tif donné aux non­croyants) ? Le
jeune homme, au casier judi­

ciaire vierge, a eu, d’après les
témoignages recueillis, une vie
« banale », qui ne laissait pas
deviner cette radicalisation.
« On est musulmans mais on les
a éduqués à la française, dans le
respect des autres », insiste sa
mère.

Plusieurs personnes évoquent
une famille intégrée, investie
dans la vie de leur village, dans
le milieu associatif. « Il m’a dit
qu’il est parti aider les Syriens.
C’est quelqu’un de doux. Au ly­
cée, il était brillant. Ensuite, il a

trouvé un travail. Leur père était
strict, il ne les aurait jamais lais­
sés fréquenter n’importe qui.
Mais ils ont grandi. On ne peut
pas toujours être derrière eux,
c’est impossible. Depuis quel­
que temps, ils ne dormaient
plus. La nuit, ils étaient sur In­
ternet. »

Le ton se fait plus virulent. La
maman dénonce l’influence dé­
vastatrice de la Toile, terrain de
chasse favori des recruteurs de
candidats au jihad. Elle évoque
aussi l’intérêt de ses fils pour le

jeu Call of duty (l’appel du de­
voir, en français). Le plus célè­
bre des jeux vidéo de guerre
compte aussi parmi ses fans un
certain Anders Breivik, terroriste
norvégien d’extrême droite, qui
a tué 77 personnes le 22 juillet
2011. Sans oublier Mohamed
Merah, l’auteur des tueries de
mars 2012 à Toulouse et Mon­
tauban.

« Maman,
comment on peut
laisser faire ça ? »

« Il me montrait toujours des
images de bébés syriens tués
par l’armée de Bachar Al­Assad
(le président syrien). Et il me
disait : “Maman, comment on
peut rester tranquilles chez
nous et laisser faire ça ?” »

La maman, qui pense avoir été
placée sur écoute par les servi­
ces de renseignement, ne cache
pas être toujours en contact
avec ses fils : « Je les ai tous les
deux jours au téléphone. Je leur
demande pourquoi ils sont par­
tis. Pourquoi on n’en a jamais
parlé à la maison », se lamente­
t­elle.

Rassemblant ses esprits, elle
tente de résumer la situation.
D’après ce qu’elle sait, son ca­
det aurait intégré une police mi­
litaire et effectuerait des mis­
sions de surveillance. Son aîné
aurait quant à lui récemment
été blessé par un obus tombé
sur la maison qu’il occupe. « Ils
m’ont dit qu’énormément de
Français rejoignaient la Syrie,
que ça rentrait de partout. » Elle
a tenté de convaincre ses fils de
revenir à la maison. En vain.
Noyée dans le chagrin, elle a
fini par se faire une raison. ■

Ses deux fils ont pris les
armes au nom d’un islam
radical. Elle évoque avec
peine ce qu’elle n’a pas
vu venir.

ARME. Sur son profil Facebook et sur Twitter, le jeune homme se présente avec des armes à la main.

Un jeune homme tranquille, un basculement difficile à comprendre
L’information selon laquelle le fils
cadet était parti en Syrie circulait
depuis quelques mois dans le cer-
cle des personnes qui l’avaient
côtoyé.

Elle s’est confirmée ces derniè­
res semaines car on le voit sur
une vidéo diffusée sur Internet,
dans laquelle apparaissent
d’autres jeunes combattants.
Arme à la main, il y tient des
propos très durs. Sur sa page
Facebook, où il a publié une
photo indiquant qu’il a été en
Irak, et son compte Twitter, il a
également posté des photogra­
phies de lui, toujours une arme
dans les mains.

Comment ce garçon qui n’a
pas encore 20 ans, sans histoi­
res, visiblement bien intégré au
vu des témoignages de person­
nes qui l’ont rencontré ces der­
nières années, a­t­il basculé
vers le jihad ?

« Quelqu’un de posé,
pas agressif »
L’année dernière, à la même

date, il travaillait dans un maga­
sin du centre­ville de Montargis,
deux jours par semaine. Dans
cette boutique, on se souvient
de quelqu’un de « plutôt sérieux
et droit. C’était un bon vendeur,
quelqu’un de posé, pas agressif.

Il n’y avait aucun signe qui indi­
quait qu’il passerait de l’autre
côté. Ça a été un choc. D’où est
venu le déclencheur, on ne sait
pas. »

« Ce n’était pas
un dur. C’était
même franchement
une crème »

Vers la fin de son contrat, une
salariée indique que « des ab­
sences injustifiées, des retards »

avaient été constatés mais pour
autant « son caractère n’avait
pas changé ». Il aurait terminé
son travail dans cette boutique
au printemps.

Parallèlement à ses études et
son travail, le garçon a évolué
au sein de plusieurs associa­
tions sportives de l’aggloméra­
tion de Montargis. « Il était au
club avec son grand frère.
C’était un gars bien, gentil, res­
pectueux. On pouvait discuter
avec lui. Ce qu’on lui disait, il le
faisait », assure un membre de
son ex­club. « Quand j’ai appris
son départ, j’étais dégoûté. On
m’a dit que c’était son grand

frère qui était parti en pre­
mier. Lui, on avait plus de mal à
le cadrer. »

Un autre membre du club va
dans le même sens : « Le cadet
était un licencié comme les
autres, un jeune qui avait une
vie scolaire, professionnelle, des
loisirs. Il venait au club en loi­
sirs. Il ne faisait pas de compé­
tition. Lui, ce qu’il voulait,
c’était maigrir. » Il se souvient
d’un jeune homme calme, pres­
que timide : « Ce n’était pas un
dur. C’était même franchement
une crème ». ■

Aurélie Richard
aurelie.richard@centrefrance.com

Définition
Selon le Larousse, le jihad signifie « action
armée pour étendre l’islam et, éventuellement,
le défendre ; effort sur soi-même pour atteindre
le perfectionnement moral ou religieux ».

Un chiffre
1.132 Le nombre de Françaisimpliqués dans les filières
jihadistes. 376 seraient en Syrie et en Irak,
dont au moins 88 femmes et 10 mineurs.

Commission
Le sénateur du Loiret, Jean-Pierre Sueur,
rapporteur de la commission parlementaire de
lutte contre le jihadisme, s’est rendu en Turquie
récemment pour examiner les moyens de lutte.


